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FOND DE MUSIQUE INSTRUMENTAL POUR INVITER A L’ECOUTE, AU RECUEILLEMENT. 

 

 
CHANTS DE TAIZE (CHORALE CHRETIENNE DIRIGEE PAR CAMILLE) 

-Beati voi poveri, perche vostro e il Regno di Dio  
 

(Heureux, vous les pauvres, car le Royaume de Dieu est à vous. (Lc 6, 20))  

 

-Señor que florezca tu justicia, y tu paz empape la tierra o Dios,   

Que florezca tu justifia y se lienne nuestra vida de ti.  
 

(Seigneur, que fleurisse ta justice et que ta paix inonde la terre.  O Dieu, que fleurisse ta justice, 

que notre vie soit remplie de toi. (Cf. Ps. 72, 6-7.19))  

 

-Misericordias Domini in eternum cantabo  
 

(Les miséricordes du Seigneur à jamais je les chanterai)    
 

 -Heureux qui s’abandonne à toi ô Dieu dans la confiance du cœur,   

 Tu nous gardes dans la joie, la simplicité, la miséricorde.   
 

(Frère Roger, de Taizé)  

 

MUSIQUE DE HANG, JOUE PAR FRANCESCO AGNELLO 

 

 

MONSEIGNEUR JEAN PAUL VESCO, au nom du diocèse d’Oran et de l’Eglise d’Algérie 

accueille l’assemblée : 

 Bonsoir à tous, bonsoir à vous qui êtes dans cette église un 

peu à l’étroit, bonsoir à vous qui êtes dehors dans la fraicheur, 

bonsoir à vous qui nous suivez de partout dans le monde grâce à la 

retransmission de Kto, bonsoir à tous…pour vivre ce moment que 

nous attendions depuis longtemps, il est là, nous y sommes, nous 

l’avons préparé, nous nous y sommes préparés et nous y voilà ! Nous 

sommes heureux de vous accueillir dans cette modeste cathédrale 

ou repose le corps de Pierre Claverie. Modeste, chaleureuse. 

 Nous vous accueillons comme on accueille des amis dans 

l’intimité d’une maison avec nos petites affaires, nos choses un peu 

abimées, toutes simples. Nous vous accueillons pour vivre une 

veillée elle aussi toute simple faite de témoignages et de chants. La 

dimension inter-religieuse évidement sera très présente et le signe 

de la lumière nous accompagnera tout au long de la soirée.  



 Nous commençons maintenant ce temps béni de cette béatification de nos 19 frères 

et sœurs. A vrai dire nous l’avons déjà commencé cet après-midi avec vous, Eminence, 

Cardinal Becciu qui demain présiderez la célébration de la Béatification. Cet après-midi nous 

étions ensemble avec Mr le Ministre des Affaires Religieuses, avec le Wali d’Oran, le Maire 

d’Oran, les autorités de la ville et puis vous, cher frère Bentounès, pour donner un nom à 

l’esplanade dans laquelle nous allons célébrer demain la béatification. Et ce nom c’est celui de 

« l’esplanade du vivre ensemble » en écho à « la journée mondiale du vivre ensemble en 

paix » qui a été promue par l’Algérie devant l’ONU votée à l’unanimité des pays membres de 

l’ONU et vraiment voulue par le Cheikh Bentounès et sa confrérie. 

 Pour vous accueillir nous avons repoussé autant qu’il est possible les murs de cette 

église. Nous avons même fait un trou pour que l’on puisse utiliser aussi la salle de 

conférence ! Et cette salle de conférence porte un nom, elle est placée sous l’autorité de 

l’émir Abdel-Kader. Et voila, de ce fait l’émir Abdel-Kader est dans l’église de ce soir et c’est 

un beau signe pour cette veillée qui nous permet de rentrer dans ce mystère de la 

béatification 

 Avant de laisser la place à nos témoins, je souhaite donner la parole à mon deux fois 

frère Pierre Claverie, frère Dominicain et frère évêque d’Oran. La découverte de sa vocation 

dominicaine est inséparable de sa prise de conscience d’avoir vécu en toute bonne fois dans 

ce qu’il a appelé une « bulle coloniale ». Il dit, je cite, « j’ai dû entendre de nombreux sermons 

sur l’amour du prochain car j’étais chrétien et même scout, sans jamais réaliser que les arabes 

étaient aussi mon prochain ». La conversion de Pierre est indissociable de la conversion de 

son regard porté sur ceux qu’il appelait ses frères et amis. Alors, voilà le message qu’il a 

adressé à tout le monde au jour de son ordination épiscopale dans la cathédrale d’Alger, c’est 

ce message que je voulais vous lire en ouverture de cette veillée :                                     « Mes 

Frères et Amis algériens, je vous dois aussi d’être ce que je suis. Vous aussi, vous m’avez 

accueilli et porté par votre amitié. Je vous dois d’avoir découvert l’Algérie qui était pourtant 

mon pays mais où j’ai vécu en étranger toute ma jeunesse. Avec vous en apprenant l’arabe, 

j’ai surtout appris à parler la langue du cœur, celle de l’amitié fraternelle où communient 

races et religions. Là encore, j’ai la faiblesse de croire que cette amitié est plus profonde que 

nos différences, qu’elle résiste au temps, à la séparation. Car je crois que cette amitié vient de 

Dieu et conduit à Dieu. » 

 Chers Frères et Sœurs, chers Amis, cette amitié qui vient de Dieu et qui conduit à Dieu 

sera le fil conducteur de cette veillée et elle est aussi le message de cette Béatification. Alors 

à présent, place aux Témoins qui sont là … 

 

LEILA TENNCI ET LE PERE MODESTE (VICAIRE GENERALE D’ORAN) conduisent la prise de 
parole des témoins de la veillée – Père Modeste : Nous accueillons ce soir Mgr Henri Teissier.  

Monseigneur, vous avez été évêque d’Oran puis archevêque d’Alger de 1988 à 2008, vous 
avez connu chacune et chacun des Bienheureux. Comment avez-vous pu aider l’Eglise à 
discerner et poser des choix dans cette période dite « des années noires » ? 
 

 



 
 
TEMOIGNAGE DE MGR HENRI TEISSIER 

 
Je n'ai pas eu à aider l’Église à discerner ses 

fidélités à ce moment-là, je les ai trouvées vécues par 
ceux que j'allais voir quand la situation est devenue 
grave et que je leur faisais remarquer qu'il y avait des 
risques à continuer leur service là où ils étaient. 

Ils me répondaient : « Mais on ne va pas 
abandonner nos voisins nos compagnons de travail ceux 
avec qui on accomplit notre service alors que la 
situation est difficile ». Je leur disais : « Mais il faut aussi 
être conscient des risques que vous courez » Et ils me 
répondaient : « Mais notre vie nous l’avons déjà 
donnée » 

Et quand j’insistais pour trouver s’il y avait d’autres solutions, ils me disaient : « Mais ce 
sont les gens de notre quartier qui nous connaissent, on ne va pas nous transplanter au 
moment où justement on doit être ensemble pour assumer cette situation. »  

Et plusieurs allaient plus loin en disant : « Nous célébrons selon les habitudes chrétiennes 
la messe chaque matin et notre prière chrétienne c’est d’évoquer le sacrifice que Jésus a fait 
de sa vie pour le peuple à cause du peuple. Alors à chacune de ces célébrations se renforce en 
nous cette conviction : c’est normal de risquer sa vie pour ses frères. » Plusieurs l’ont dit et 
notre postulateur l’a répété dans le dernier livre qu’il nous a donné Ils avaient déjà donné leur 
vie. 

L'une des plus « ordinaire » de ces personnes par sa situation car elle gardait la vie de la 
communauté : sœur Caridad. Question de sa provinciale : « Veux-tu venir avec moi en 
Espagne ? » – « Non ici c'est le lieu de ma mission, c’est probablement l'endroit où Dieu me 
veut ». 

Et pour terminer vous connaissez cette phrase du frère Christophe dans son journal : 
« Pour nous je crois que nul ne fait cas de sa vie » Quel désencombrement ! 

Or cette disponibilité nous la trouvons aussi dans le carnet de Mohammed Bouchikhi : 
« Si je dois être emmené par la violence avec Pierre, je l'assume. » 

 
 

CHANT  SOUFI – CHORALE ALAWI   

 Pendant le chant 5 personnes portent lentement depuis le baptistère à l’entrée de la                
cathédrale les 5 premières bougies dans leurs coupelles et les déposent sur l’autel. 

 
 

LEILA : Nous appelons Sœur Chantal. 
 

« Sœur Chantal, vous êtes « petite sœur du sacré cœur de Jésus », vous avez vécu à Alger en 
communauté avec sœur Odette qui est morte assassinée alors qu’elle se rendait à la messe. 
Vous-même avez été grièvement blessée dans cet attentat. Comment ces évènements ont 
changé votre vie et le sens de votre engagement religieux ? » 
 
 



TEMOIGNAGE : SŒUR CHANTAL GALICHER, PETITE SŒUR DU SACRE CŒUR DE JESUS 
 

Voici justement la question que je redoute, car, je n’ai pas le sentiment que ces 
événements aient changé fondamentalement quelque chose dans ma vie. Lorsque j’étais à 
l’hôpital après l’attentat, je rêvais qu’une fois rentrée à la maison, je serais tout à fait 
renouvelée, ma vie serait vraiment nouvelle, mais une fois rentrée à la maison, j’ai dû m’avouer 
que je n’avais pas changé, si ce n’est que j’étais très affaiblie, que je devais m’habituer à ne plus 
voir que d’un œil, que l’Algérie était loin et que je goûtais à la vie parisienne. Le coup de 
baguette magique espéré n’avait pas eu lieu. Déception, je devais continuer à vivre avec mes 
faiblesses, mes doutes et mes démons familiers. Pourtant, au fil des jours, je me suis aperçue 
que le souvenir de ce que nous avions vécu en Algérie me fournissait une arme nouvelle pour 
chasser mes doutes. 

Pour Noël 94, Odette écrivait à sa famille et à ses amis : « Je voudrais vous dire qu’à 
travers toutes ces détresses, notre cœur est dans la Paix et même, oserais-je dire, goûte une 
certaine joie, celle que Dieu donne, la joie des Béatitudes. » J’ai, par grâce connu aussi cette 
paix, bien sûr, elle n’était pas permanente et n’empêchait pas la peur, mais l’avoir connue, alors 
que le contexte n’y portait pas, était un signe : la main de Dieu s’était étendue sur moi, et elle 
avait le pouvoir de chasser les ténèbres. De cela, je ne pouvais douter. Alors, maintenant, 
lorsqu’en moi la lumière s’assombrit, revisiter ces souvenirs m’assure que la lumière existe, je 
peux ne pas la voir, mais elle existe. Je peux parler ainsi peut-être parce que, après un temps 
de convalescence, j’ai pu reprendre une vie normale, et tant que mon deuxième œil est bon, je 
ne subis pas de conséquences invalidantes, il m’est donc facile de retenir le positif de ces 
événements. Le bilan aurait pu être tout autre. Je dois cependant ajouter un changement 
notable qu’il y a quelques jours, une de mes sœurs a attribué à un miracle d’Odette, c’est que 
j’ai accepté de témoigner ce soir. Il a fallu qu’elle travaille beaucoup ! 

La question a un deuxième volet : Comment le sens de 
mon engagement religieux a-t-il été changé par ces 
événements ? Je ne m’étais encore jamais posé cette 
question, et a priori, je ne vois pas en quoi le sens aurait pu 
changer. Vous connaissez l’expression : « Il n’y a pas de 
chemin, le chemin se fait en marchant. » En la plagiant, je 
pourrais dire : « Il n’y a pas de sens, le sens se fait en 
marchant », car le sens est donné, pour moi, par cette phrase 
du psaume : « Cherchez ma face », celle de Celui dont la main 
s’est étendue sur moi et qui m’a protégé. 

 
 

PERE MODESTE : nous avons la chance inouïe d’accueillir le Frère Jean-Pierre 

 

« Frère Jean-Pierre, vous êtes moine trappiste actuellement à Midelt au Maroc. Vous avez vécu 
à Tibhirine avec les 7 frères. Le frère Amédée et vous, avez fait partie des deux survivants. 
Comment vivez-vous cette phrase de l’Evangile « Certains sont pris, d’autres laissés » ? 
 
 
TEMOIGNAGE DU PERE JEAN-PIERRE SCHUMACHER, MOINE DE NOTRE-DAME DE L’ATLAS 

 

La première chose que je voulais vous dire, c’est ma joie d’être parmi vous en cette veillée 
et en ce temps de la célébration de la béatification de nos 19 frères et sœurs qui ont donné 
leur vie par amour pour l’Algérie et pour le peuple algérien et pour la gloire de Dieu. 



Pour revenir à cette parole de l’Évangile : « Les uns ont été enlevés, d’autres ont été 
laissés. » Cette parole de Jésus a toujours été mystérieuse pour moi, et voilà que je l’ai vécue. 
Qu’est-ce que cela signifie ? Cette parole a continué à vibrer en moi pendant quelque temps et 
me tourmentait un peu. Je me disais : « Est-ce que mon cœur n’était pas prêt ? Est-ce que ma 
lampe n’était pas allumée ? », c’est-à-dire est-ce que le Seigneur ne me jugeait pas digne d’être 
pris avec mes frères. 

Pendant que j’étais ainsi tourmenté, j’ai reçu une lettre, qui venait à l’improviste, de Mère 
Hortense, Mère abbesse de l’Abbaye de la Fille-Dieu en Suisse. J’avais entendu parler de cette 
Abbesse qui avait alors beaucoup d’influence dans notre Ordre Cistercien, mais je ne la 
connaissais pas, elle ne m’avait jamais vu non plus. Mais en lisant sa lettre, voici ce que j’ai 
trouvé : Il ne faut pas vous affliger. « Les uns ont été pris » parce que le Seigneur voulait qu’ils 
donnent leur vie par témoignage de leur amour pour le peuple algérien et pour la gloire de Dieu, 
« d’autres ont été laissés » pour donner témoignage par leur vie. Voilà le message qui m’était 
laissé, ainsi qu’à Père Amédée. Il m’a donc fallu essayer de le vivre. 

Je ne sais pas, au bout de 20 ans déjà que ces événements se sont déroulés, si j’ai 
vraiment répondu à cet appel du Seigneur. Mais cela m’a apaisé. Donc j’avais comme but de 
me soumettre à ce désir de Dieu, de porter témoignage par ma vie. Et cela commence par 
m’efforcer d’être vraiment à ma place dans la vie religieuse, dans la vie contemplative, dans 
cette communauté transférée au Maroc, la communauté de Notre-Dame de l’Atlas, où nous 
avons rejoint trois autres frères qui restaient avec nous, qui faisaient partie de l’annexe de 
Notre-Dame de l’Atlas (à Fès depuis 1988). Donc, la première manière, m’efforcer d’être 
vraiment ce que le Seigneur attend de nous en tant que moines. Ça voulait dire aussi continuer 
le message que nous avons reçu à Tibhirine dans notre communauté, ce que les frères ont vécu, 
ce que nous avons vécu ensemble, le continuer avec les nouveaux frères. Voilà le premier but. 

Je peux vous le résumer en peu de mots, cet idéal qui représente le mystère de la 
Visitation de Marie à sainte Élisabeth. Marie portait en elle le petit enfant, qui devait être le 
Messie, une grande espérance pour le monde, et Élisabeth portait le petit enfant Jean-Baptiste, 
elle était à son 6e mois. Elles se sont rencontrées, et sans beaucoup de mots, quelque chose 
s’est passé entre elles. C’était la présence de Jésus qui rayonnait, pas par des prédications et 
des mots, mais par sa simple présence.  

Voilà le premier mot qui nous est donné. Cela est très exigeant, car cela suppose que 
nous vivions Jésus, qu’il soit vraiment vivant en nous. C’est notre premier but dans notre 
témoignage. Que Jésus soit si bien vivant en nous, qu’il rayonne autour de nous dans le monde 
musulman dans lequel nous sommes implantés et dans lequel nous vivons. A Midelt, c’est un 
monde entièrement musulman, il n’y a que quelques non-musulmans. Cette présence ne doit 
pas se réaliser par des conversions, sinon par la conversion de nous-mêmes et puis par un 
dialogue, pour ainsi dire sans paroles, c’est-à-dire, sans parler directement de notre foi. Voilà, 
ce qui m’est laissé, ce que j’essaye de vivre. Je ne sais pas si je le fais bien. Le Seigneur le sait. 

Je peux dire que depuis longtemps je dis dans ma prière : voilà si longtemps que je suis 
moine, 54 ans, et je me sens toujours au premier banc de l’Amour, j’apprends encore à faire 
des « i » (sourire). Je ne sais pas ce que le Seigneur en pense mais voilà ce que je ressens. Je 
vous demande de continuer, si vous voulez bien, de prier pour moi, pour que je porte bien ce 
témoignage 

 
 
 
 
 



CHANT DE TAIZE – CHORALE CHRETIENNE 

 

 -Señor que florezca tu justicia, y tu paz empape la tierra o Dios,   

 Que florezca tu justicia y se lienne nuestra vida de ti.  

 

 (Seigneur, que fleurisse ta justice et que ta paix inonde la terre.  O Dieu,  

Que fleurisse ta justice, que notre vie soit remplie de toi. (Cf. Ps. 72, 6-7.19))  

 

Pendant le chant 5 personnes portent lentement depuis le baptistère à l’entrée de la               
cathédrale les 5 bougies suivantes dans leurs coupelles et les déposent sur l’autel. 
 
 
LEILA : nous donnons la parole à Zouawiya et Anne-Marie 

Zouawiya, vous êtes la maman de Mohamed mort avec Monseigneur Pierre Claverie.  Anne-

Marie, vous êtes la sœur de Monseigneur Pierre Claverie. L’une et l’autre avez été marquées 

dans votre chair par ces évènements. Qu’avez-vous envie de nous dire ce soir ? » 

 

 

TEMOIGNAGE : ANNE-MARIE GUSTAVSON, SŒUR DE PIERRE CLAVERIE 

 

Signification pour moi de la béatification de Pierre : 
Pour moi cette béatification constitue moins une 

reconnaissance de certaines vertus attribuées à Pierre 
qu’une reconnaissance de la portée de son message si 
bien exprimé dans le texte « Humanité Plurielle », 
particulièrement le fait qu’il ne possède pas Dieu ou la 
vérité et qu’il a besoin de la vérité des autres. Je pense 
également qu’il s’agit d’une reconnaissance de la valeur 
de l’Église d’Algérie comme exemple pour l’Église 
universelle, avec son idéal de présence, son souci de 
rencontre et son témoignage d’un amour désintéressé 
tel que l’entendaient Pierre et ses compagnons.  

Lorsque j’ai appris que Pierre allait être béatifié, j’ai immédiatement pensé à ce qu’il avait 
écrit dans sa lettre hebdomadaire à notre famille au moment où il est devenu évêque : cette 
fonction allait lui permettre d‘étendre la trame d’amitié qu’il avait tissée au cours de ses années 
à Alger. Ce serait une chance pour lui d’agrandir cette trame et de mieux connaître et apprécier 
son pays natal et ses habitants. La passion de Pierre était donc bien de connaître en profondeur 
et d’apprécier l’autre, d’essayer de le comprendre, de le rejoindre dans le respect de sa 
différence. Pendant les 15 années qu’il a passées à Oran, je crois qu’il a réalisé une grande 
partie de ce rêve. Mais je ne sais s’il aurait pu imaginer qu’après sa mort il deviendrait une 
source d’inspiration pour tant de personnes non seulement parmi ceux qui l’ont connu mais 
aussi parmi ceux qui l’ont découvert plus tard, d’abord grâce à Jean-Jacques Pérennès, son 
biographe, puis à sœur Anne-Catherine Meyer qui a publié tant de ses retraites, et puis grâce 
à Adrien Candiard, auteur de la pièce Pierre et Mohamed et la liste continue. Mais qui étaient 
ces autres qui comptaient tant pour Pierre ? En priorité ses frères et sœurs musulmans, ces 



Algériens avec lesquels il n’était pas question en ce qui le concernait de gommer les différences, 
mais de s’enrichir mutuellement de ces différences. Je pense que le plus beau témoignage que 
l’on ait pu lui donner fut fait par cette amie Algérienne musulmane qui lors de ses funérailles a 
dit qu’il l’avait aidée à mieux comprendre sa propre foi.  

Pierre et ses compagnons ne sont pas morts seuls ou isolés mais en compagnie de tant 
de ces Algériens dont beaucoup leur portaient une amitié fraternelle. En ce qui concerne Pierre, 
Mohamed Bouchikhi était à ses côtés lors de l’attentat qui les tua tous deux. Ce garçon jeune 
au grand cœur était un digne représentant de cette Algérie au potentiel humain si riche et 
malgré toute la tristesse que nous éprouvons toujours, c’est une grande satisfaction pour nous 
que sa mémoire soit associée à celle de mon frère. Les photos de Pierre et Mohamed que vous 
avez sans doute vues sur la tombe de Pierre les représentent bien tels qu’ils étaient : tous deux 
ont un grand sourire, un de ces sourires qui les quittaient rarement, surtout quand ils allaient 
à la rencontre des autres. Tous deux aimaient la vie et leur joie de vivre était contagieuse. Je 
crois que c’est cette joie du cœur qu’ils nous ont laissée et qui fait que le sourire n’est jamais 
bien loin même à travers les larmes lorsque nous pensons à eux. Ils nous aident à vivre mieux.  

 
ZOUAWIYA, MERE DE MOHAMMED 

 

En tant que mère de Mohammed qui nous a quittés avec notre bien-aimé Pierre Claverie, 
je suis très émue de ces retrouvailles fraternelles car nous avons bien compris les uns et les 
autres leur message d'amour universel et nous n'avons pas le droit de ne pas les entendre, ce 
serait les trahir. Puissent les hommes dans le monde entier les entendre et construire la paix 
tous ensemble. 
 

 

PERE MODESTE : nous accueillons le Père Thierry Becker 

 « Père Thierry, vous êtes prêtre du diocèse d’Oran, vous aussi étiez présent à Tibhirine au 

moment de l’enlèvement des moines. Vous connaissez bien Monseigneur Pierre Claverie, 

vous avez été son vicaire général. Que pouvons retenir de la pensée et du témoignage de 

Monseigneur Pierre Claverie pour aujourd’hui ? » 

 

TEMOIGNAGE DE THIERRY BECKER, VICAIRE GENERAL DE P. CLAVERIE 

Dans l’immense trésor que Pierre Claverie nous a laissé, je choisis trois thèmes : 
D’abord l’ajustement à Dieu et aux autres, être ajustés comme les éléments d’une 

construction sont ajustés les uns aux autres. Pierre, chaque matin, prenait le temps longuement 
de s’ajuster à son Seigneur dans la contemplation silencieuse. Il en tirait une parole forte et un 
regard juste sur la situation du pays et sur le chemin de son Église, un regard vrai, donné et 
confiant sur tous ceux et celles qu’il rencontrait. C’est pour moi un aiguillon. 

Ensuite la confiance. Avec tout le monde il faisait le pari de la confiance pour permettre 
à chacun et chacune d’être rencontré et encouragé au meilleur de lui-même, en particulier les 
derniers. C’est le thème d’une conférence donnée à Naples en décembre 1995 qui résume sa 
pensée : aucune société, l’Église comme les autres, à la suite des choix de Dieu présentés dans 
la Bible, ne peut permettre la justice et le bonheur si les derniers n’y ont pas une place 
reconnue. C’est tout un programme. 



Enfin une parole humble et vraie. Il disait : « La religion peut être le lieu des pires 
fanatismes car les hommes habillent du manteau divin leur soif de toute puissance ou 
simplement leur bêtise. Toutes les religions sont exposées à devenir des instruments 
d’oppression et d’aliénation. ». Et, dans sa dernière homélie, au couvent des dominicaines de 
Prouilhe, quelques jours avant sa mort : « Nous sommes là-bas – c'est-à-dire à Oran – à cause 
de ce Messie crucifié, à cause de rien d’autre et de personne d’autre. Nous n’avons aucun 
intérêt à sauver, aucune influence à maintenir. À cause de Jésus parce que c’est lui qui souffre 
dans cette violence. Nous sommes là, avec Marie et Jean, au pied de la Croix où Jésus meurt 
abandonné des siens et raillé par la foule. Je crois que notre Église meurt de n’être pas assez 
proche de la Croix de son Seigneur. » 
 

 

CHANT SOUFI – CHORALE ALAWI   

 Pendant le chant 5 personnes portent 
lentement depuis le baptistère à l’entrée de la               
cathédrale les 5 bougies suivantes dans leurs 
coupelles et les déposent sur l’autel. 

 
 
 

PERE MODESTE : Nous accueillons le Père Jean-Marie Lassausse 

« Père Jean-Marie, jardinier de Tibhirine, après la mort des moines vous avez assuré une 

présence active au monastère pendant 15 ans. Qu’est-ce que ces Pierres du monastère vous 

ont dit des moines ? 

 

 

TEMOIGNAGE DE PERE JEAN MARIE LASSAUSSE, JARDINIER DE TIBHIRINE 
 
Merci ! 
D’abord merci aux frères de Midelt d’être parmi nous, 

vous êtes les héritiers avec P. Amédée des sept frères de 
Tibhirine. Puisse un jour que nous devenions vraiment frères 
entre Marocains et Algériens et pouvoir nous visiter. 

Merci aux sept frères de Tibhirine de m’avoir fait 
hériter de votre dernier sillon dans la terre fertile, généreuse 
comme vos vies l’ont été par la fidélité à Dieu, aux villageois 
à travers le vœu de stabilité. 

Merci de votre appartenance à l’Église diocésaine 
dont vous étiez le poumon comme le disait le cardinal Duval. 
Et le Père Teissier est là, lui qui fut toujours présent avec vous pour discerner quelle était la volonté du 
Seigneur : Quitter ou partir. Vous êtes restés au milieu de ce peuple, solidaire dans les joies, les peines, 
jusqu’à la mort. 

Merci à chacun des 19 martyrs qui ont donné leur vie au goutte à goutte, traduisant une facette 
du mystère de Dieu en terre d’Islam, qui m’ont permis de renouveler complètement le ministère que 
j’ai reçu de cette Église depuis 35 ans en terre arabo-copto-musulmane. Oui la vie monastique est ce 
qui permet à la foi de traverser les âges. 



Merci spécial à Frère Frélou, véritable icône de la bonté, de la compassion pour les gens du village 
et de toute la région, il a été pour moi un maître à la porte du monastère, où je suis resté là seulement 
quinze ans pour que cette porte ne se referme pas à jamais. 

Merci pour le don de votre vie qui, aujourd’hui encore, interpelle Abdelaziz, Mohamed, Youcef, 
Samir, Ben Ali, Boualem, Cheich Ali…et tant d’autres. Vous étiez sept à prendre la route du calvaire, de 
la croix mais aussi le chemin de brouillard, de la rencontre de celui qui vous a tenu la main pour l’ultime 
rencontre où vos yeux se sont plongés dans les yeux du Père pour mieux comprendre ses enfants de 
l’islam. Je n’oublie pas nos douze frères croates chrétiens dont on a même oublié les noms. 

Gens des rues, gens tombés sur le trottoir, gens comme tout un chacun, gens aux pieds lourds de 
l’argile pétrie pour le vase de l’offrande, aux pas qui laissent de multiples traces dans le sable mouvant 
de l’Église, aux paroles fortes de la densité de vos vies déjà données, merci soixante-dix sept fois sept 
fois. Merci. 

 
 
 

LEILA : NOUS ACCUEILLONS FADELA SEMAÏ 
 

« Fadela, pourquoi vous êtes-vous intéressée de si près à la relation de Christian de Chergé avec 

Mohamed ? »  

 

TEMOIGNAGE DE FADILA SEMAÏ, AUTEURE DU LIVRE L’AMI PARTI DEVANT. AVANT 

TIBHIRINE, UNE AMITIE DECISIVE POUR CHRISTIAN DE CHERGE (ED. ALBIN MICHEL) 
 

Pour répondre à cette question, je dois d’abord, 
et je vous prie de m’excuser, je dois vous parler un peu 
de moi. 

En 2010 j’ai changé de vie, j’ai quitté mon 
métier de journaliste, je cherchais un projet de vie. Cela 
n’a pas pris beaucoup de temps avant que ce projet de 
vie, je ne le reçoive. Un jour de 2010, bien après 
l’assassinat des moines de Tibhirine, j’ai découvert le 
Testament spirituel de Christian de Chergé. J’ai 
également découvert que pendant la guerre d’Algérie, 
un homme, un algérien, un musulman avait donné sa 
vie pour sauver celle du jeune Christian de Chergé. A cet instant, j’ai été véritablement 
empoignée par Christian de Chergé, j’ai été tout autant empoignée par Mohamed, par 
Tibhirine. 

La première rencontre avec ces deux hommes, ce n’est donc pas moi qui l’ai faite, je 
peux affirmer que ce sont eux qui sont venus à moi. 

Qu’est-ce que j’ai découvert ? En découvrant l’existence de Mohamed, j’ai eu une 
intuition et un cri du cœur. Mon intuition a été la suivante. Je me suis dit qu’en ignorant le 
visage de Mohamed, nous négligions le geste de Dieu, le geste prophétique de Dieu. Cette 
première intuition me semblait fragile car je n’avais pas grand-chose pour l’alimenter de 
l’intérieur, et je n’avais pas encore d’éléments tangibles sur la vie de Mohamed, faits sur 
lesquels je pouvais m’appuyer à ce moment-là. Et puis il y a eu ce cri du cœur à l’endroit de ce 
Mohamed. Si en 1959, il donna sa vie pour Christian de Chergé, alors Mohamed est à la source 
de ce que l’on a appelé bien plus tard l’esprit de Tibhirine. Il est l’un des premiers maillons 
d’une œuvre de non-violence dont la portée est allée très loin, jusqu’à cette assemblée réunie 
ici ce soir pour béatifier demain des hommes et des femmes qui ont donné leur vie. Donc pour 



rendre compte du projet de Dieu, je devais retrouver Mohamed, lui donner un visage aux yeux 
de tous, je devais aussi lui rendre, à ma mesure et à la place qui était la mienne, une dignité et 
sa juste place dans le projet de Dieu. 

Comme le temps est compté, je vais à présent vous dire ce que j’ai trouvé durant cette 
quête. Très concrètement, qu’a fait Mohamed lorsque le jeune officier de Chergé, alors âgé de 
22 ans, est arrivé en Algérie pour faire la guerre et qu’il est arrivé au milieu d’un peuple qui 
affrontait un autre peuple ? 

Et bien la première chose que Mohamed a faite, c’est qu’il a ouvert ses bras, c’est-à-
dire qu’il a accueilli le jeune Christian comme si c’était son fils, il a accueilli l’étranger et même 
l’ennemi puisque Christian incarnait dans cette période de guerre, l’ennemi du peuple algérien. 
Et pourtant Mohamed lui a ouvert ses bras. 

Ensuite, lorsque ses frères, combattants algériens, lui ont demandé de choisir entre 
Christian et eux, il a répondu : « On me demande de choisir entre mon ami et mes frères, ce 
n’est pas possible. » Il a fait, si je puis dire, un deuxième don à Christian, il lui a offert la non-
violence. Il s’est engagé si je puis dire corps et âme pour montrer ce qu’était la non-violence. 

La troisième chose que Mohamed a accomplie, lorsqu’il a compris que son temps était 
compté, que ses frères menaçaient de le tuer parce qu’il était l’ami d’un Français, d’un chrétien 
avec qui il avait développé une amitié de cœur, de foi, de respect de la vie de l’autre, il a dit à 
Christian : « Christian, vous les chrétiens vous ne savez pas prier ». Qu’est-ce que Mohamed 
voulait lui dire en disant cela ? Il voulait attirer l’attention de Christian en affirmant que la 
rencontre commune avec Dieu, pour Christian le chrétien et pour Mohamed le musulman, se 
ferait dans la prière. On le sait, toute sa vie Christian a attaché une importance particulière à la 
prière, dans sa rencontre avec les musulmans. Et ce partage de la prière, Christian de Chergé 
l’a vécu entre autres dans la rencontre avec la confrérie Alaouiya. 

La quatrième et dernière chose que Mohamed a donnée à Christian, c’est sa vie. En le 
protégeant d’un guet-apens qui avait pour but d’éliminer le jeune officier français. Peu de 
temps après, c’est Mohamed qui sera assassiné pour avoir aimé, fraternisé et protégé la vie de 
ce jeune Christian de Chergé. Cette amitié profonde et fraternelle qu’il avait tissée avec 
Christian de Chergé en pleine guerre d’Algérie, ses frères ne l’ont pas acceptée. 

C’est tout cela que j’ai découvert en me mettant en route pour ce Mohamed que l’on 
avait oublié, négligé. 

De nouveau, je me suis profondément posé la question sur ce qu’avait fait cet homme. 
J’ai alors compris qu’en 1959, en donnant sa vie pour Christian de Chergé, Mohamed avait 
maintenu une voie ouverte, et cette voie ouverte, c’était le Souffle de l’Alliance, en maintenant 
ce Souffle de l’Alliance, il a offert à Christian ce qu’il avait choisi dans son cœur de religieux, 
puis de moine en Algérie. Mohamed lui a offert l’imitation de ce que Christian portait, ce qu’il 
avait de plus grand dans le cœur : l’imitation de Jésus-Christ et c’est un musulman qui lui faisait 
vivre cette œuvre pascale de nature expérientielle. 

Il était fondamental pour moi que Mohamed puisse retrouver cette place ample, car en 
retrouvant son visage il m’a semblé que le projet de Dieu pour et avec Tibhirine, engagé dès 
1959, avec cet homme trouvait sa transparence, son amplitude et son sens. Si nous sommes 
aujourd’hui là, tous ensemble, alors Mohamed est aussi, un petit peu, à béatifier.  

Je vous remercie. 
 

QUESTION A TAÏEB CHEIKH :  
Fadila Semaï :  Le fils de Mohamed est venu. Il aurait pu parler à coté de moi mais c’est 

quelqu’un de réservé et timide. Il m’a dit que finalement il préférait rester à sa place mais je 
voulais vous dire que Taieb le fils de Mohamed est avec nous.  



Taieb m’a dit trois choses sur son Père que je vous répète en son nom :  La première 
chose, mon père serait heureux de nous voir, et de me voir ici. La seconde chose, je m’adresse 
à la famille de Chergé pour leur dire qu’il est très important pour moi que nos familles soient 
associées et la troisième chose est qu’il souhaite que les liens entre nos deux familles puissent 
être nourris d’une manière ou d’une autre. Merci  
 

 

CHANT DE TAIZÉ – CHORALE CHRÉTIENNE  

 

Bless the lord, my soul, and bless god’s holy name. 

Bless the lord, my soul, who leads me into life.  

(Bénis Dieu mon âme, et bénis son saint nom. Bénis Dieu mon âme, il conduit à la vie.) 

تر  شْدِ  تأَن ي ن لحداَم  َ لكَ    ْبَر  َبَرلِّ كَ لحَا دَ تمْ  سَا معْالىك     ّ ِ َ     

Rabbi la-ka lhamd ta-ᵋa-lais-mu-ka Rab-bi la-ka lhamd an-ta tur-chi-du-ni.  

 A thar-wiḥ-thi- nu va-re-hi-i-llu Is-mis dim qeddes  yett-sa-wi-yi er tu-dert  
 

Bénis Dieu mon âme, et bénis son saint nom.  

Bénis Dieu mon âme, il conduit à la vie. 

 

Pendant le chant 4 personnes portent lentement depuis le baptistère à l’entrée de la 

cathédrale les 4 bougies suivantes dans leurs coupelles et les déposent sur l’autel. 

 

 

PERE MODESTE : Nous sommes très heureux d’avoir parmi nous le frère Ventura 

« Frère Ventura, comme Charles de Foucauld vous avez parcouru le chemin de la trappe à 

Tamanrasset ! Qu’est-ce qui vous a mis en route ? » 

 

 
FRERE VENTURA 

Il faut dire que je suis en Algérie à cause de 
Christian auquel j’étais très lié. J’étais au moment du 
drame le prieur d’un monastère à Cordoue. Son rêve 
était de récupérer l’islam de Cordoue. Et on voulait 
faire quelque chose ensemble. Il était convenu que, 
quand je cesserais d’être prieur, j’irais à Tibhirine. 
Ainsi, après le drame qui s’est passé… j’ai rejoint 
Tibhirine d’une toute autre façon. 

En premier lieu, je veux rendre hommage à 
Robert Fouquez l’ermite. Je crois que c’est grâce à lui 
que Tibhirine a pu continuer. J’ai eu la chance à ce moment-là de ne pas savoir le français ni 
rien du tout. Donc j’ai été beaucoup de temps seul avec lui et à son école. Le matin, on travaillait 
ensemble et il me racontait beaucoup de choses des moines. Je crois que c’est lui qui sait le 
plus des sept moines et pourtant il n’a rien dit. Je lui dois beaucoup, car tous les après-midis on 
allait dans les familles différentes de Tibhirine, ça fait que je connais toutes les familles de ce 



moment-là et ça fait aussi qu’aujourd’hui, je ne peux plus aller à Tibhirine parce que mon cœur 
pleure quand les gens me disent : « Ventura reste avec nous ! » 

La chose, c’est que quand on a décidé la fermeture (que les Trappistes m’excusent), je 
savais que je ne pouvais plus rester dans un monastère traditionnel. J’avais connu l’Église 
d’Algérie toute pauvre et qui n’avait rien à enseigner, rien à défendre. Et ça m’a touché 
tellement que je ne pouvais plus retourner dans mon monastère d’origine. Alors, j’ai demandé 
une année sabbatique. Il faut dire que nous tous, nous étions brisés par cette fermeture. Moi-
même j’ai eu un suivi psychologique afin de pouvoir faire le deuil. Et je suis allé à l’Assekrem. 
(Je suis content de voir parmi-nous Cheikh Bentounès que nous avons reçu là-bas. Cheikh, vous 
êtes invité à revenir !) Ça fait que j’ai changé d’entreprise mais c’est le même Seigneur et la 
même paye. Je suis content là-bas avec une vie toute simple et avec cette église en chemin. 

Laissez-moi finir par une anecdote. À l’Assekrem, nous avons reçu frère Christian. Il était 
en pleine crise. N’est-ce pas, Henri Teissier, n’est-ce pas toi qui nous l’as envoyé ? Sa crise était 
due au fait qu’il voulait une plus grande ouverture à l’islam et au monde musulman et sa 
communauté était plutôt un frein à ce moment-là. C’est un frère à moi qui l’a accompagné. Et, 
quand il a fini sa retraite, il a dit : « Tibhirine c’est ma fiancée. » Grâce à ce moment-là et à ce 
lieu si privilégié de l’Algérie, nous avons eu frère Christian. 

Vous êtes aussi invités là-bas, c’est très beau ! Et surtout, ceux qui nous visitent sont 
musulmans à plus de 90%. Et, Il se passe des petits miracles tous les jours… Vous êtes tous 
invités. Merci ! 

 
 

PERE MODESTE : Hubert, vous êtes le frère de Christian de Chergé. Christian nous a laissé un 

patrimoine spirituel extraordinaire. Nous vous invitons à lire le testament spirituel de 

Christian votre frère : 

HUBERT DE CHERGE : 

Testament spirituel de Christian de Chergé 

 Quand un A-DIEU s'envisage... 

 S'il m'arrivait un jour - et ça pourrait être 
aujourd'hui - d'être victime du terrorisme qui 
semble vouloir englober maintenant tous les 
étrangers vivant en Algérie, j'aimerais que ma 
communauté, mon Église, ma famille, se 
souviennent que ma vie était DONNÉE à Dieu et à 
ce pays. Qu'ils acceptent que le Maître Unique de 
toute vie ne saurait être étranger à ce départ 
brutal. Qu'ils prient pour moi : comment serais-je 

trouvé digne d'une telle offrande ? Qu'ils sachent associer cette mort à tant d'autres aussi 
violentes, laissées dans l'indifférence de l'anonymat. 
 
Ma vie n'a pas plus de prix qu'une autre. Elle n'en a pas moins non plus. En tout cas, elle n'a pas 
l'innocence de l'enfance. J'ai suffisamment vécu pour me savoir complice du mal qui semble, 
hélas, prévaloir dans le monde et même de celui-là qui me frapperait aveuglément. J'aimerais, 
le moment venu avoir ce laps de lucidité qui me permettrait de solliciter le pardon de Dieu et 
celui de mes frères en humanité, en même temps que de pardonner de tout cœur à qui m'aurait 
atteint. Je ne saurais souhaiter une telle mort. Il me paraît important de le professer. Je ne vois 

https://www.moines-tibhirine.org/les-7-freres/le-testament/51-testament-spirituel-de-christian-de-cherge.html?tmpl=component&print=1&layout=default


pas, en effet, comment je pourrais me réjouir que ce peuple que j'aime soit indistinctement 
accusé de mon meurtre. C'est trop cher payer ce qu'on appellera, peut-être, la « grâce du 
martyre » que de la devoir à un Algérien, quel qu'il soit, surtout s'il dit agir en fidélité à ce qu'il 
croit être l'Islam. 
Je sais le mépris dont on a pu entourer les Algériens pris globalement. Je sais aussi les 
caricatures de l'Islam qu'encourage un certain islamisme. Il est trop facile de se donner bonne 
conscience en identifiant cette voie religieuse avec les intégrismes de ses extrémistes. L'Algérie 
et l'Islam, pour moi, c'est autre chose, c'est un corps et une âme. Je l'ai assez proclamé, je crois, 
au vu et au su de ce que j'en ai reçu, y retrouvant si souvent ce droit fil conducteur de l'Évangile 
appris aux genoux de ma mère, ma toute première Église. Précisément en Algérie, et, déjà, dans 
le respect des croyants musulmans. Ma mort, évidemment, paraîtra donner raison à ceux qui 
m'ont rapidement traité de naïf, ou d'idéaliste : « Qu'il dise maintenant ce qu'il en pense ! » 
Mais ceux-là doivent savoir que sera enfin libérée ma plus lancinante curiosité. Voici que je 
pourrai, s'il plaît à Dieu, plonger mon regard dans celui du Père pour contempler avec Lui ses 
enfants de l'Islam tels qu'Il les voit, tout illuminés de la gloire du Christ, fruits de Sa Passion 
investis par le Don de l'Esprit dont la joie secrète sera toujours d'établir la communion et de 
rétablir la ressemblance en jouant avec les différences                                                  . 
 
Cette vie perdue totalement mienne et totalement leur, je rends grâce à Dieu qui semble l'avoir 
voulue tout entière pour cette JOIE-là, envers et malgré tout. Dans ce MERCI où tout est dit, 
désormais, de ma vie, je vous inclus bien sûr, amis d'hier et d'aujourd'hui, et vous, ô mes amis 
d'ici, aux côtés de ma mère et de mon père, de mes sœurs et de mes frères et des leurs, 
centuple accordé comme il était promis ! Et toi aussi, l'ami de la dernière minute, qui n'aura 
pas su ce que tu faisais. Oui, pour toi aussi je le veux ce MERCI, et cet "À-DIEU" envisagé de toi. 
Et qu'il nous soit donné de nous retrouver, larrons heureux, en paradis, s'il plaît à Dieu, notre 
Père à tous deux                                                                    . 
 
AMEN ! Inch'Allah ! " 

Alger, 1er décembre 1993 
Tibhirine, 1er janvier 1994 

Christian 
 

 

10 JEUNES se placent devant l’autel pour la proclamation des BEATITUDES GESTUEES : 

Voyant les foules, Jésus monta dans la montagne et il s’assied.  

Ses disciples s’approchèrent de lui. 

Ouvrant la bouche, il les enseignait en disant : 

 

Bienheureux les pauvres dans l’esprit, 

le Royaume des Cieux est à eux. 

Bienheureux les doux, 

ils hériteront de la terre. 

Bienheureux ceux qui pleurent 

ils seront consolés. 

Bienheureux les affamés et assoiffés de la justice, 

ils seront rassasiés. 



Bienheureux les miséricordieux, 

ils auront miséricorde. 

Bienheureux les cœurs purs, 

ils verront Dieu. 

Bienheureux ceux qui font la paix, 

ils seront appelés fils de Dieu. 

Bienheureux les persécutés pour la justice, 

le Royaume des Cieux est à eux. 

Bienheureux êtes-vous quand on vous insulte, et vous persécute et quand on dit faussement 

contre vous toutes sortes de mal à cause de moi. 

Réjouissez-vous, jubilez, votre récompense est grande dans les cieux.  

Ainsi en effet on a persécuté les prophètes avant vous. 
 

 

PERE MODESTE : Après ces Béatitudes gestuées, nous accueillons une nouvelle génération :  

« Yvan et Brice, vous êtes étudiants à Sidi Bel Abbès et Mostaganem. Vous venez du 

Cameroun. L’Eglise d’Algérie, de nos bienheureux, vous a tellement passionné, que vous avez 

commencé l’écriture d’un livre. Dites-nous ce que vous voulez faire connaitre au sujet de 

l’Eglise en Algérie ? » 

 

BRICE MBA, YVAN TOTSO 
 

Merci Père, vous avez omis de citer un autre étudiant 

ayant rédigeé le livre avec nous, Gael, précédemment 

étudiant à Tiaré. 

Nous remercions l’Eglise d’Algérie qui nous a permis de 

rédiger ce livre intitulé : « l’Eglise d’Algérie, les jeunes 

s’expriment ». Ce livre a été rédigé pour répondre aux 

questionnements de nos amis et de certains membres 

de nos familles qui s’interrogent : est ce qu’il y a une 

Eglise en Algérie ? et quel est le vécu de cette Eglise ? 

Justement, en parlant de cette Eglise et de notre livre, nous voulons renvoyer l’image d’une 

Eglise accueillante de par la proximité que nous entretenons avec le Clergé, nous voulons 

renvoyer l’image d’une Eglise qui est au chevet de tous, migrants comme étudiants, nous 

voulons renvoyer l’image d’une Eglise bien que petite mais très présente et vivante où nous 

vivons des moments très forts, vraiment forts :  …, recollections, journées algériennes de la 

jeunesse …et bien d’autres encore.  

Il est aussi à signaler que ces moments forts que nous vivons, marquent plus d’un et 

permettent quelque fois de prendre des résolutions et de voir la vie différemment. De plus 

nous voulons renvoyer l’image d’une Eglise exceptionnelle de part sa diversité et de part les 

valeurs qu’elles prônent : le vivre ensemble entre chrétiens et musulmans, l’amitié et l’amour. 

https://eglise.catholique.fr/glossaire/misericorde


Cependant cette Béatification de Mgr Pierre Claverie et de ses 18 compagnons tombent de 

manière providentielle car elle nous interpelle, nous en tant que jeunes étudiants Sub-

saharien. Si nous partons tous de nos pays, de notre continent, sans penser à revenir un jour 

pour le construire, qui le fera à notre place. Si nous partons tous et ne revenons pas, qui sera 

plus apte que nous à se connecter aux réalités du terrain pour apporter les solutions qu’il faut 

quand il faut. 

Ainsi c’est un message de fidélité très fort qu’ils nous renvoient. Comme les 19 martyrs qui 

ont décidé de rester auprès de leurs amis malgré les différents problèmes et souffrances. 

Aussi cette Béatification, pour nous en tant que jeunes, nous renvoie un message aussi fort : 

celui de la place incontestable de l’autre. A cet effet, Mgr Pierre Claverie disait : je suis 

croyant, je crois qu’il y a un Dieu mais je n’ai pas la prétention de posséder ce Dieu là, ni par le 

Jésus qui me le révèle, on ne possède pas la vérité et j’ai besoin de la vérité des autres. 

 

PERE MODESTE : et enfin nous accueillons le Père Anselme 

« Père Anselme, vous êtes missionnaire d’Afrique, père blanc, supérieur de la province 

Tunisie-Algérie.  Quatre de vos frères sont morts à Tizi Ouzou. En quoi la vie donnée de vos 

frères porte-elle des fruits aujourd’hui en Algérie ? » 

 

PERE ANSELME, PROVINCIAL DES PERES BLANCS 
 

Avant que je ne prenne la parole, on est venu me 
souffler : « Tu as seulement deux minutes, il faut faire 
vite ! » Alors je ne vais pas être long. Je voudrais 
commencer par souligner le contexte dans lequel nos 
martyrs et leurs compagnons ont donné leur vie. 
Aujourd'hui nous chantons une action de grâce avec 
beaucoup d'Alléluia ! J'en suis persuadé, ils l'ont chanté 
aussi. Mais ils ont connu aussi des moments très 
difficiles et douloureux.  

Cependant dans ce contexte difficile et douloureux, ce qui était important pour eux, 
c'était la fidélité, fidélité à ce peuple, mais surtout fidélité à la suite du Christ ! Ils ont fait ce que 
le Christ lui-même aurait fait s'il vivait parmi ce peuple qui souffrait péniblement en ce moment-
là. Je voudrais souligner également que leur fidélité s'inscrivait dans la suite logique de la fidélité 
de tant de Pères Blancs et de Sœurs Blanches dont le 150e anniversaire de la fondation coïncide 
avec cette béatification. Je m'excuse de le noter ! Ce n'est pas pour détourner votre attention 
de ce qui nous rassemble ce soir, mais il serait impossible de passer sous silence ce moment 
jubilaire et les grâces qui nous sont offertes par la béatification de nos confrères. 

Cette fidélité de 150 ans n'est pas du triomphalisme. Bien que les Pères Blancs et les 
Sœurs Blanches n’aient jamais abandonné leurs postes, que ce soit à Notre-Dame d’Afrique où 
vivait Charles Deckers, ou à Tizi-Ouzou où vivaient Alain, Jean et Christian. Je note cette fidélité 
de notre présence comme une grâce, et je la note aussi avec beaucoup d’humilité. Parce que 
si aujourd'hui nous sommes capables de continuer cette mission, ou encore si les jeunes 
confrères qui sont à Tizi Ouzou sont capables de rester, nous le devons à ces nombreux 
algériens qui vivent autour d'eux et qui leur disent : Nous vous aimons, nous voulons que vous 



restiez parmi nous, parce que nous avons connu le Père Alain, ou les Pères Christian, Jean ou 
Charles. C'est ça la grâce que nous ont laissée nos confrères ! Un petit exemple, lorsqu'il y a des 
fêtes ou une manifestation quelconque chez les Pères Blancs, les amis et les anciens élèves se 
proposent pour prendre en charge les dépenses...  

En plus de la fidélité et de l'humilité, je voudrais ajouter un autre mot pour terminer : 
c'est la confiance ! Nous continuons notre mission à la suite de nos frères martyrs, dans la 
confiance au peuple algérien ! Avec ce peuple on peut construire un monde meilleur, un monde 
où il fait bon vivre ensemble, pour paraphraser cette expression qui est à la mode en ce 
moment. Merci. 

 
 

 

INTENTIONS DE PRIERES ET REFRAIN CHANTE ENSEMBLE CHRETIENS/ MUSULMANS :  

Allahu mahabba, Allahu nûrun, Allahu hayâtunâ  

(Dieu est amour, Dieu est lumière, Dieu est notre vie.) 

 

1.Dieu de vie, dans l’esprit des Béatitudes, nous ne 
sommes pas assez pauvres de cœur, nous sommes 
trop souvent pauvres de toi, de ton Esprit. Viens 
Seigneur nous combler chaque instant de Ta 
présence. Nous te prions Seigneur. 

 

2.Dieu de consolation, dans l’esprit des Béatitudes et 
le souvenir de ceux qui ont été affligés par les haines, 
les vengeances, les jalousies qui ont causé la mort de 
tant d’hommes, de femmes et d’enfants innocents de 
notre peuple algérien, change nos propres cœurs et 
fais de nous des porteurs de paix. Nous te prions 
Seigneur. 

 

3.Dieu de justice, dans l’esprit des Béatitudes, nous te confions les affamés et les assoiffés de 
justice. Nous pensons aux 114 imams, aux 100 journalistes et aux intellectuels assassinés et la 
foule immense des innocents dans laquelle se confondent nos 19 bienheureux pendant les 
années de tragédie nationale. Offre-nous ta consolation et la force du pardon.  Nous te prions 
Seigneur.  

 

4.Dieu de miséricorde, dans l’esprit des Béatitudes, nous voulons offrir à nos enfants un 
monde réconcilié et plus apaisé. Conduit les responsables des nations à construire des 
sociétés appuyées sur la solidarité et le vivre ensemble ; qu’ils se montrent toujours plus 
sensibles aux besoins des peuples en matière de santé, d’instruction et de préservation de la 
nature. Nous te prions Seigneur. 

 

 

 

 



5. Prière pour la Paix de Sidi Cheikh 

La Paix 
Elle est la fleur au parfum enivrant du jardin de la quiétude. 
Elle est le mouvement d’amour qui submerge et unit les cœurs de pardon et de mansuétude. 
Elle est la monture du héros qui combat l’intolérance. 
Elle est la méditation suprême du sage noyé dans l’éternelle présence. 
Elle est la plume du savant qui éveille et transmet la connaissance. 
Elle est l’encre de l’alphabet céleste, mystère de l’essence. 
Elle est la fondation de la demeure de la justice et de la dignité. 
Elle est la force salvatrice des hommes contre la monstruosité. 
Elle est le remède du cœur face à l’angoisse des âmes agitées. 
Elle est l’hymne des chérubins qui portent le trône Divin. 
Elle est le nom béni de Dieu invoqué par toute la création. 
Elle est enfin, Salam, à laquelle j’invite et consacre toute ma dévotion. 
 

6. Prière de conclusion – Mgr Desfarges :  

Seigneur, Dieu d’amour et de miséricorde, nous te 

rendons grâce ce soir car tu écoutes la prière de 

toutes tes créatures bien aimées, de tous tes enfants 

qui se tournent vers toi avec confiance. Tu connais 

bien toutes les attentes, tous les désirs de tous ceux, 

de toutes celles qui habitent notre cœur ce soir. Et ils 

sont nombreux ceux et celles qui habitent notre cœur 

ce soir. Tu connais toutes les situations de détresse, 

de tension, d’injustice qui font mal a tant de tes 

créatures bien aimées. Nous confions tout cela à ta 

miséricorde, Père.  

Dieu notre Père, donne-nous la grâce de marcher à la suite de nos Bienheureux pour être 

comme eux des serviteurs et des servantes de ton royaume de justice, de paix, de fraternité. 

Nous te le demandons, Père, dans le nom de Jésus. 

 

 

ENVOI – MGR JEAN-PAUL VESCO 

Cette veillée nous a fait rentrer, musulmans et 
chrétiens, dans le mystère de cette béatification de 
façon profonde.  

Demain il y aura une deuxième étape : les familles des 
19 seront accueillies à la Grande Mosquée d’Oran. 
« Accueillies » pour signifier aussi le sens pour tous de 
ce lien de fraternité et d’amitié qui est voulu, qui est 
annoncé au monde dans la célébration de cette 
béatification. 

Tout au long de cette veillée, nous avons été 
accompagnés par le signe de la lumière. Une lumière à 
la fois si fragile et pourtant brulante. Chacun des lumignons portant le nom de chacun des 19, 
a été allumé au cierge pascal qui est près du baptistère au fond de l’église. Le cierge pascal, 



c’est le cierge que nous allumons pendant la nuit de Pâques, pendant la nuit où nous 
célébrons la mort et la résurrection de Jésus. Ce cierge pascal et cette lumière-là donnent 
sens au don de leur vie par les 19.  

Ces lumignons sont arrivés jusqu’à cet autel, ils sont maintenant portés par les témoins et 
puis ils vont traverser l’assemblée que nous formons. Et, à leur passage, ces lumières qui 
symbolisent les 19 témoins dont nous faisons mémoire aujourd’hui, ces lumières vont se 
répandre dans toute notre assemblée, nous sommes tous appelés à reprendre le flambeau.  

Et puis nous pourrons aller à la suite des 19, jusqu’à la tombe de Pierre Claverie qui est au 
fond de l’église, et déposer ce lumignon et puis sortir pour passer une nuit paisible… 

 

MUSIQUE DE HANG 

 

CHANTS FOCOLARES : 

دایوھ خیي دایھ شلی نماوأ بمحبة شنعیو دبعی نادیاخ دربع نمشي نلإیماا بناوبقل زرعنو دبإی دیإ نمشي خلینا نمشي خلینا  

 وننك لیناخ وعجومو  بینحني بقل لا جایع لاو (2) وعمود سىوأ دحق نيدبال واتخل ما نماز یا شلی شلی  (2) خیي شم

یا شلی شلی  (2) خیي شم دایوھ خیي دایھ شلی لیولا نم بتخلصناو معةدلا عنا بتمسحو  (2) لللیا معت ورلبتن لشمعةا  

نماز  

Marchons main dans la main, Semons dans nos cœurs la foi, 

Marchons sur un chemin qui nous emmène loin Où nous 

vivrons dans l’amour et la confiance.  

Ne laissez dans ce monde ni haine, ni peine ni larmes, Ni 

cœurs meurtris, ni personnes affamées ou accablées. (2) 

Soyons la bougie qui illumine les ténèbres de la nuit, Essuyons 

les larmes et conjurons les malédictions. (2) 

(4) ( ینيروی مع دوبع كحب نع ليوحكی 2) دىلصوا رلبحوا للجماا خالق یا دىما رخآ یا لنبعا أول یا  (2) لنبعا أول یا   

لسماا دلعن عیني تضحك اّداھص لصوو نلنسیاا لحور وركن نيرغم عقلبي تخلد نمازلا بھا رةم  یبقى رح لليا دوحو  

لجنةا رحلف  

Un jour, Tu es entré dans mon cœur, Ta lumière m’a envahi et la tristesse s’en est allée.      

Mes yeux ont souri et mon regard s’est tourné vers le ciel Jusqu’à percer la joie du Paradis 

 


